
sur lat table, il n'avait plus touché à son verre. Commne il l'avait
fait tout le loucg de la route, il écoutait toujours, car il faut vous
dtro lue ces uiesïicllra av-tient r.,pris le chapitre deq femmes. Le
sujet était trop.ngréable à traiter pour qu'ils l'abandonnassent
avant de l'avoir épuiséd bien à fond.

Mais, nîiâtenant que toutetices imaginations étaient dahnuf
fce. par le vin, les indiscrétions devenaient.., d'un poivré... et
d'un vinaigré lui tre fatiqaient rougir. Les doux cadeaux étaient
encore sortis des poulhe., et chacun étalait devant soi, dans son
am~iette, tous les trophées qui témoignaient de ses amours. Et
c'était une tempflco de rires à chaque histoire contée sur tel ou
tel de ces gaiges d'amour. Celai dont l'assiette se voyait le micux
remtplie était »aussi un chef d'édcadrons qui, aprèî avoir acheové
un récit du plus complet graveleux, s'avisa d'interpeller mon
maître en s'écriant

-Ah ça 1 et toi, de S-iint-Datasse, est ce que tu ne vas
rien nous dire ou nous miontrer ? Allons, grand vainqueur, vide
ta po:thc.

-Oh 1 ma poche 1 fit mon maître avec un petit air suf-
ffian t.

-Alors, vide tes poches... toutes tes poches. énorxne.fat 1
ricana l'autre.

-A quoi bon ?
-'Mais pour nous exhiber tes reliqa es.
-Impossible. J'ai envoyé mes bagages ena avant et, avec

eux, la malle qui contient tous ces souvenirs de garnison.
Ce fut un ouraian de rires et de cris.
-Une malle I tu on as une malle pleine 1 De Saint. Dutasse

en a rempli une malle 1 Gloire au chevalier I
r* l'autre chef d'escadrons reprit;
-Si tu ne nous montres rien, contc.nous au moins quelque

eho.
Mon maître haussa dédaigneusement les épaules à cette

demande.
-Bah 1 fit-il. Pourquoi, mes enfants, irais-je vou8 débiter

de pareilles fadaises ? Sont-ce là des succès dont on se doive
vanter ? Ce n'est pas cela que j'appelle; de vraie conquêltes...- de
ces,çictoires qui donnent vraiment le droit de s'énorgtieillir.

-Et que nonmmes-tu donc de vraies conquêltes ?
-Voulez vous le savoir ?
-Oui, oui, cria.t on en choeur.
A ce moment, debout derrière M. de Saint-Dutasse, je vis

que la fenêtre ouverte de la maison d'en face s'était éclairée et
qu'une vieille femme venait d'entrer dans la chambre.

A mesure que le récit du domestique avançait, M. de Val-
Dac, tout en lui prôtant le plus vif intérêt, sentait toujours
grandir au fond de sa pensée la préoccupation curieuse qui lui
faisait se répéter:

-Dans quel but Bourguignon Lne r6vèlc.t-il cotte aventure
decson maître ?

Et le jeune homme cherchait vainement vers quels pcrson-
nages du présent cette -histoire du passé allait le ramener. Il
savait le fidèle serv iteur trop attaché à la mémoire- du chevalier
pour ne pas douter que s'il s'était décidé à soulever le voile qui
cachait un crime do son regretté maître, ce ne pouvait être sans
un important et miyitérieux matif. Mais-ce motif échappait à
Francis qui> rcnouçmsnt,- lo.découvrir, finit par en prendre son
parti en sc,disanLt. ,

-Puisqu'il est convenu que je vais me trouver cen plein

labyrintheî, attendIons le fil siuveur qui m'a été prutiis pour et%
sort r.

Tout u pensant ainsi, la coin te n'en avait pas moitns éccuté
d'une oreille attentive Io domestique.

Ce dernier avait con tinué en ces ternies
-A l'explostion de cris et do rires avait succédé le iiilence'-,

et tous ces iiie'siur.i, les coudes sur la tabic, 8'tipptttik-i à
entendre la nouvelle thé5orie dcs conqiiêteii cn autour (lue M.
de Saint Duîîîse avait proposé du lcur expliquer. Avant quo
mon maître eût ouvtrt la bouchie> le grand diable de ch. f d'e.4-
cadron.', son coliègue, site cria cu mie tendant une bouteille

-Tiens 1 Bourguignon, verszo une respectablaeIlampée de ce
rhum à ton mtaître polir lui Procurer lolngue haleine, car je sup-
pose qu'il va un avoir à nous conuter.

J'emplis le verre do chevalier en comptant bien qu'il n'y
toucherait pas. M. de Saiuto-Dutasse, três.fort gourmet tant qu'il
s'agimsait do vine, s'abstenait, autant (lue possible des liqueurs
qui, disait-il, émtoussent le pala â; d'un buveur en attendant qu'el-
les abrutissetnt l'houmme. C'di ait doue sans crainte que j'a.ais
rempli de rhum le verre à bord(aux qui sea trouvait devant le
chevalier... car ces miessieurs, pour faire les chosc.i conscienclcu-
semaent, avaient jugé convinable de boire les liqueurs dans des
verres à1 bordeaux.

Au premier mome(nt que je ne serais pas vu, le voulai3 faire
disparaître de devant mon maître co verre plein pour lui en
subzitituer un autre vide.., manoeuvre qui m'avait été toujours
commandée par monsieur en pareille occasion. Par malheur, le
rhum était à peine versé que le grand diable se toit à dire

-Messieurs, buvons d'avance à l'intéressante leçon sur
l'amour que va nous faire de Saint-Dutas, notre maître on
pareille soience 1

Et les voilà qui se lèvent tous, tendant leurs verres pour les
choquer contre celui de mon maître. Daime 1 vous coiprenîz bien,
il fallut avaler... M. le divlene voulant pas faire la petite
bouehe devaut ceux qui le proclamaient leur maître, fit rubis
sur l'ongle sans sourciller. Quand tous les verres vidés furent
reposés sur la table, le grand diable reprit

-Maintenant, de S.iint-Duta-sse, apprends-nous ce que tu
entends par une conquêite dont on puisse s'énorgueillir. A ton
avis, n'est ce pas, il n'y a aucun mérite dans nos victoires amlou-
reuses de Lunéville ?

-Non Pas plus dans les vôtres.., que dans les miennes
du reste, répondit mon. maître.

-Alors développe ta théorie, mon cher.
Interrompant son récit pour s'adresser directement à Fran.

ais, Bourguignon lui dit on changeant de ton
-Moi, monsieur lecomt, pendant que mon maître parlait,

j'avais les yeux fixés, par la fcnê ' rc de notre salle, sur cette
eroisés ouverte do la maison d'en face. Je regardais cette vieille
femme qui trottinait par la chambre. En la voyant, àvu mo-
ment, -passer avec un. peignoir et un bonnet de nuit dans les
mains, qu'ello.alle. poser dans un coin qýe je ne ppuvais aperce-
voir, je crus d'abord qu'elle se préparait à se coucher. Î'Mais,
tout à coup, la lumière disparut sans que la vieille eût fertn6 la,
fenO&re.

.. Si,chaud-qu'il fît à.c1ettp, époque çlo fin do printemps, la
température ne permettait pas de. do.rmir avec la.. fenêtre ouvecrte,
surtout à une.fornmo féecmeclequi 8'dtait tnoDtr6o. Cette
,croisés restée béantect ýceteum.I.nè.rc disp.arue mefiûrcnt. promp-
teisent comprendre ce qui on était. La vieille n'était autre
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